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LE  DEO  G R ATI  AS 


f'/tfi  impws  cxaliatos  fiçut  -cedfoS'  likarJ  $ 
tranfivi , 6»  ecç(?  «o/?  cranta 


La  France 'étoif  en  dànp;er  ; le  Peunfe 
opprimé  courboit  humblement  ia  têts  fôîis 
le  joug  tyrannique  de  la  Nobleffe~&  du 
Clergé.  Il  n’ofbis  -fe-  répandre  en  plaintes 
&.en  murmures  contre  les  injuftes  .opprëf- 
. feurs  t car  ii  auroit  expié  / par -lès  plus 
cruels  fuppliçes , la  moindre  larme  involori* 
taire  qu’on  auroit  vu  couler  de  fesyeûx/II 
falloir  fouffrir  & fe  taire  : telle  étoif  la 
maxime  barbare  de  ces  antropophageÿ  qui 
enchériffoient  fur  la  cruauté  des  anciens 
tyrans. 

Mais  , Seigneur  , la  méchanceté  &,  Fim- 
piété  n’ont  qu'un  temps  : tôt  ou  tard  ton 
Bras  tout  puiflant  s’appcfantit  fur  la  tête 
des  coupables,  & la  lenteur  de  ta  juftice 
ne  les  atteint  que  pour  en  tirer  une  ven- 
geance éclatante  , capable  d’effrayer  lé f 
plus  grands  criminels. 

Qui  pourrait  méconnoître  les  terribles 
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effets  de  ta  pui  fiance  , grand  Dieu  ! & la 
proteftion  vifible  que  tu  as  accordée  à ton 
peuple* 

Tu  as  lance  ton  tonnerre  fur  ces  chênes 
iiiperbes,  tu  as  foudroyé  ces  Nobles  ? ce 
Clergé  coupable  , ces  monftres  auda- 
cieux qui  déshonoroient  ton  nom  & la 
nature  j tu  les  as  précipités  dans  les  abymes  , 
& îu  as  couvert  ton  Peuple  & fon  Roi  d’un 
bouclier  lacté. 

Ces  lâches  Miniflres , ces  déferteurs  de 
ton  culte  j abandpnnoient  le  foin  de  tes 
autels  à des  Eccléfiaffiques  mercenaires  > 
lorfqu’iîs  s’engraiffoient  des  plus  riches 
offrandes  de  ton  temple;  qifils  prodiguoient 
tes  tréfors  à d’infâmes  courtifanes  , à des 
gitons  & aux  autres  proxenettes  de  leurs 
paffions,  de  leurs  honteufes  débauches  & 
de  leurs  infernales  orgies. 

La  paille  de  Bethléem  étoit  pour  eux 
une  paille  d’or , & ils  ne  fuivoient  Péten- 
dard  de  Bélial  , en  confervant  le  caraQére 
de  Prêtres  de  tes  autels , que  pour  te  rendre 
l’objet  de  leurs  railleries  , de  leurs  im- 
piétés 9 quoique  , comme  ces  Rois  impies 
que  tu  punis  autrefois  dans  ta  juftice , ils 
ayent  employé  les  vafes  facrés , les  au- 
mônes, le  patrimoine  des  pauvres  , à des 
œuvres  profanes , à des  feftins  bachiques , 
h d'horribles  proffitutions. 
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S’infimiant  adroitement  auprès  des  trônes 
des  Rois  de  ia  Terre  , en  oubliant  le  celte 
de  celui  dit  Ciel , auquel  feul  ils  font  con- 
facrés  ? on  les  voyolt  s’étudier  à imaginer 
les  moyens  d’engourdir  le  Monarque  , à 
le  tromper  F à l’armer  contre  les  fu jets,  les 
enfans,  à calomnier  tout  ce  qui  ,exifte , 
pour  fignaler  une  puiflanee  deftruôive. 

Les  biens  de  tous  les  Citoyens  excitaient 
leur  cupidité,  allumaient  leur  convoiîlfe  ; 
& malheur  à celui  qui  vouloir  dévoiler 
leur  abominable  hypocrifie  , ou  s’oppofer 
à la  voracité  de  ces  vampyres , pour  con— 
ferver  le  champ  étroit  de  les  aïeux! ... 

Le  téméraire  Plébéien  payoit  bientôt  la 
peine  d’une  défobéiffance  fi  jufte  & fi 
naturelle  [:  on  lui  faifoit  fubir  le  fort  de 
l’infortuné  Naboth , du  Prophète  Daniel  ÿ 
s’il  ne  périfioit  point  par  le  glaive  meurtrier 
de  ces  hommes  pervers , s’il  n’étoit  point 
dévoré  par  les  lions , ils  lui  faifoient  fubir 
un  fupplice  plus  long  & plus  douloureux, 
en  le  faifant  dévorer  par  la  famine  ; châti- 
ment bien  doux  à leurs  cœurs , puifqu  il 
fatisfaifoit  en  même  tems  leur  vengeance 
& leur  avarice. 

La  haute  Nobleffe,  infimité  par  ces  faux 
Prêtres , | par  ces  faux  Dévots , par  ces 
Tartuffes,  femblable  aux  Prêtres  de  Mem- 
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ftôîi  0 âttendoit , en  fiience  , les  rayons  de§ 
Dieux  qui  i’infpiroit , avant  de  rendre  fes 
Gracies  , & de  prendre  un  parti. 

' Abdiquant  ia  vertu  par  les  mauvais  con- 
seils de  ces  Phatifiens.  ^ elle  renonçoit  à 
tout  fen'timeiit  d’honneur  , de  probité* 
^humanité  & de  généralité  qui  Favoit  au- 
trefois caraCïérifëe. 

Les  Nobles  ne  recevoient  d’autre  im-* 
pulfiotl  que  celle  que  ces  faux  Prêtres 
Vouloient  leur  donner.  Ils  montoient  à leur 
gré  les  refforts  de  ces  vils  automates  & 
les  faifoient  mouvoir  félon  leurs  vues* 

Le 'Clergé  & la  NohleîTe  avoient  donc 
réfolu  de  faire  périr  les  Citoyens  François* 
Toutes  leurs  batteries  étoient  dreffées * 
toutes  leurs  manœuvres  odieufes  étoient 
cachées  , îe  moment  fatal  étoit  venu  5 où 
Pafi%  où  Ns  Provinces  des  Gaules  n’auroieni 
plus  offert  aux  Etrangers  Se  à la  poftérité  que 
des  fleuves  de  fang , que  des  tas  d’offe-mensq 
que  -des  monceaux  de  ruines  > & chacun 
fe  Efoit  demandé  ? avec  étonnement  : où 
ëft  la  France?  où  eft  Paris?  où  font  ces 
Vill  s jiombreiifes  5 ces  temples  fuperbes 
qui  on  nous  a dit  avoir  exifté  ? 

Ces  lie UX  délicieux  nV-ur  oient  préfenté 
iüx  regards  des  hommes  que  de  vaftes  f 
que  d'affreux  défaits  , & Louis-lç-Bienfaù 
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fant  n’auroit  plus  eu  pour  fujets  que  de 
trille  s ruines. 

Carthage  fut  détruite  par  fes  ennemis  , 
par  des  étrangers  $ mais  la  France  auroit  ai 
un  fort  bien  plus  déplorable , puifque  fes 
propres  enfans,  qui  font  fortis  de  fon  fein , 
qu’elle  a élévés,  auroient  été  les  bour- 
reaux, les  incendiait  es , les  deftruéleurs  de 
leur  patrie , qu’ils  auroient  fait  difparoître 
de  deffus  la  furface  de  la  terre. 

Le  Roi  auroit  langui  dans  Verfailles  , fur 
les  débris  du  trône  & de  i’autel , fous  un 
nom  fans  pouvoir. 

Les  C 1er i c o- arifto cr ares  avoient  formé 
Une  confpiration  aufli  monilrueufe  que  té- 
nébreuie  ; ils  avoient  affemblé  des  troupes, 
des  canons,  pour  exécuter  leurs  noirs  pro- 
jets : mais  le  Ciel  a arrêté  les  mauvais  def- 
feins  de  Ces  hommes  fanguinaires.  Ils  fe 
croyoïent'  au-deffus  de  la  Divinité  , ofant 
même  la  défier,  lorfqu’ils  ont  appris,  avec 
étonnement,  qu’ils  ne  font  que  de  foibies 
pygmées,  que  cendre  & poufïiere  en  fa 
préfence* 

Celui  qui  arma  le  bras  de  Samfon  , de 
J onathas , de  Joftié  , qui  mit  en  fuite  l’ar- 
mée nombreüfe  des  Afiyriens , fans  autre 
aîme  que  le  ligne  dé  fa  parole , a fufeité 
le  bras  du  faible  peuple,  & lui  a donné 
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fon  efprit,  qtfil  a retiré  aux  modernes 
SaiiJs  , pour  faire  éclater  fa  toute-puiffance* 

Son  fouffle  imperceptible  a diffipé  ces 
nombreux  bataillons  , & fait  évanouir  ces 
fuperbes  coloffes, 

La  foibleffe  a triomphé  de  la  force , 
parce  que  le  Dieu  des  armées  a combattu 
pour  eue  , &la  force  eft  devenue  foibleffe. 

Les  têtes  de  quelques  traîtres  ont  déjà 
volé  & répandu  la  confternation  dans  le 
coeur  de  tous  ces  lâches  parricides  qui  Se- 
toient  armés  contre  leur  mere  , contre  leur 
patrie. 

Humbles  & rampans,  ils  viennent  fer- 
vilement  lui  demander  grâces  ; mais  comme 
ces  enfans  ingrats  couvent  encore  , fous 
les  dehors  afieétés  du  repentir , de  per- 
nicieux confeiis,  la  Patrie,  en  défiance, 
imite  la  fageffe  du  fouverain  maître  , en 
punifîant  ces  modernes  Balthafars,  ces  mo- 
dernes Ântiochus. 

Leurs  odieufes  manœuvres,  leurs  con- 
jurations découvertes  ne  leur  laiffent  plus 
aucune  reffource. 

Grand  Dieu  , qui  veille  fur  les  deftinées 
des  hommes  & des  Rois,  n’abandonne  pas 
ton  peuple,  ce  fidele  troupeau  qui  foupire 
fans  celle  après  toi  ! Ne  lui  retire  pas  ton 
clprit;  mais  fais— le  triompher  toujours-, 
pour  conferver  la  pureté  de  ton  cuite  ! 
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To  as  permis  que  ie  defpotifme  , ce 
morille,  le  plus  terrible  fléau  des  Monar-* 
chies,  expirât  fous  les  coups  des  roubles 
Davids  ; ne  fouffre  pas  qu’il  renaiffe  de  fa 
cendre  î Tonne  , frappe  , pulvénfe  & 
anéantis  les  coupables  mortels  qui  vou- 
droient  reffufciter  ce  monftre  affreux , & 
périffent  à jamais  ceux  qui  formeraient 
quelque  deffein  contre  ton  culte  , contra 
le  Roi,  contre  la  Patrie , contre  la  Nation  l 
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